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françois grisé, 
le microbrasseur 
qui voit grand

Après plus de 25 ans à brasser de la bière, François Grisé travaille actuellement sur un nouveau projet, toujours dans le secteur de la production d’alcool.
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« un été sans 
fleurs, abeilles 
et papillons 
s’appellerait 
l’hiver. » 
- céline blondeau

Mettons les choses au clair : je n’ai aucun intérêt dans l’affaire. 
Je ne consomme même pas. Mais il m’arrive de laisser aller 
mon imagination, de penser « en dehors de la boîte », comme 
disent les Anglais. Il faut donc lire ce texte au second degré. 
Ou dans un état second, c’est selon.

Alors j’ai pensé que nos belles terres fertiles qui, jusqu’à main-
tenant, font pousser le maïs et le soja, pourraient faire une 
large place à la marijuana.

Certains entrepreneurs l’ont compris depuis belle lurette. Les 
Hells Angels sont déjà des mariculteurs aguerris. MASKAnna-
bis devrait d’ailleurs en engager quelques-uns comme contre-
maîtres (voir ici un émoticône avec un clin d’oeil et un sourire 
narquois).

Et nous avons la chance d’avoir ici l’Institut de technologie 
agricole d’où sortent les meilleurs experts en production cé-
réalière. Je subodore que certains d’entre eux pourraient faci-
lement se convertir à la culture du chanvre récréatif.

Pour la transformation du produit, nous sommes encore gâ-
tés. Le Centre de recherche et de développement sur les ali-
ments – cette respectable institution fédérale – pourrait nous 
concocter des recettes de spaghetti, de muffin ou encore de 
yaourt à saveur de marijuana. Notre parc industriel pourrait 
s’agrandir pour accueillir de nouvelles usines.

Se positionner comme le centre principal de la production et 
de la transformation du cannabis au pays réglerait bien des  
problèmes. Oui, disons-le, la grande région de Saint-Hyacin-
the deviendrait véritablement une « Terre d’innovation » com-
me le dit la publicité. La technopole de l’agroalimentaire serait 
dorénavant la Mecque du pot, le Disneyland de la partouze.

Les gens de Tourisme Saint-Hyacinthe n’auraient plus à se 
casser la tête pour trouver des attractions. Les adeptes de 
« l’herbe du diable », de partout au pays, se rueraient pour ve-
nir déguster nos spécialités.

LE BILLET DE PH

Maskannabis inc
En juillet, l’an prochain, le cannabis sera légalisé au Canada. Je l’ai déjà écrit, la grande région de Saint-Hyacinthe a tout ce qu’il faut 
pour devenir le cœur de cette industrie. J’ai même déjà trouvé le nom de l’entreprise : MASKAnnabis Inc.

PauL-HEnrI frEnIèrE Le centre-ville déborderait de touristes avec ses boutiques et ses bistros 
spécialisés. Notre nouvel hôtel, au nord de la ville, afficherait complet 
à longueur d’année. Les restaurateurs de fast-food feraient des affaires 
d’or avec les hordes de clients affamés et de bonne humeur.

Le nouveau centre des congrès accueillerait des spécialistes de partout 
dans le monde pour discutailler sur les vertus (ou pas) de la substance 
maskoutaine.

Certains touristes décideraient de s’établir ici, considérant la qualité de 
vie. Les objectifs populationnels du maire exploseraient, passant de 60 à 
70, puis à 80 000 habitants si ce n’est pas plus.

MASKAnnabis Inc. serait coté en bourse et rapporterait des fortunes 
dans les coffres de la municipalité. Bref, la prospérité économique de 
Saint-Hyacinthe et de sa grande région serait assurée pour de nombreu-
ses années.

Bien sûr, il y aurait quelques dommages collatéraux : davantage d’acci-
dents de voiture, de troubles psychotiques chez les jeunes et des échecs 
scolaires.

Mais bon, j’aurais une solution à tout cela. Ça serait de fixer l’âge mini-
mum de consommation à... 60 ans. Je vais en parler à Justin. 
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Il y a 6 ans, Marjorie Disdier posait ses valises au Qué-
bec, arrivant de France avec son diplôme en économie 
sociale et familiale en poche. Elle a su très bien s’adapter 
à sa terre d’accueil, tant par son travail de conseillère 
budgétaire à l’ACEF Montérégie-est qu’à titre de mem-
bre fondateur du comité Logemen’mêle ou ses participa-
tions à Mobiles. Malgré bien des liens d’amitié tissés au 
fil des ans, l’appel de la mère patrie s’est fait entendre 
plus fort dans le cœur de notre Maskoutaine d’adoption. 
D’ici quelques semaines, Marjorie laissera derrière elle 
bien des cœurs tristes mais aussi des souvenirs impéris-
sables chez ceux qui l’auront côtoyée.

L’organisme soulignera en grand ses 20 ans 
d’existence. Il diffusera une vidéo promo-
tionnelle à l’occasion de son anniversaire, en 
juillet. Puis, le 23 septembre prochain, il cé-
lébrera par un souper spectacle intitulé Haut 
en couleurs !, à la Salle Théâtre La Scène, sous 
la présidence d’honneur de Pierre Rhéaume, 
directeur général de la Chambre de com-
merce et de l’industrie Les Maskoutains. Le 
groupe Karkwa et l’humoriste Simon Goua-
che se produiront pour l’occasion.

d’hier à aujourd’hui
Le JAG a été fondé il y a 20 ans, à Saint-Li-
boire, par trois jeunes de 16 à 17 ans : Méla-
nie Richer, Éric St-Pierre et Katie Duhamel. 
« Ils rencontraient la même intervenante au 
CLSC. C’est elle qui les a mis en relation, leur 

COMMunauTaIrE

le jag fête 20 ans de soutien et de 
valorisation de la communauté gaie

annE BOurgOIn

Jeunes Adultes Gai-e-s soutient la communauté homosexuelle et bisexuelle depuis 20 
ans. Créé à l’initiative de trois jeunes, l’organisme a bien évolué depuis sa fondation, en 
1997. À l’écoute de ses membres et de la communauté, « le JAG » joue un rôle incon-
tournable dans la région.

suggérant de créer des groupes de discus-
sion », précise Alexandre Houle, coordonna-
teur des interventions au JAG.

Au départ, Jeunes Adultes Gai-e-s est 
ouvert à tous, puis il limite ses activités 
aux jeunes. « À cette époque, il y avait plus 
d’hommes que de femmes et les jeunes ne 
se sentaient pas forcément à l’aise avec les 
plus vieux. Pour les protéger, l’organisme a 
restreint l’accès aux jeunes. Aujourd’hui, on 
songe à revenir aux groupes de tous âges, 
car la réalité est différente. Nous avons des 
intervenants formés, une équipe dédiée, un 
financement récurrent et une réputation 
solide, surtout depuis cinq ans », précise le 
coordonnateur.

En effet, le JAG a entrepris un virage ma-
jeur en 2012. Une nouvelle direction a pris 

les rênes et changé la vision et l’orientation 
de l’organisme. « Nous sommes passés de la 
lutte contre les préjugés et l’homophobie à 
la valorisation de modèles positifs pour nos 
membres. Nous avons aussi ouvert nos ac-
tivités aux alliés du JAG, notamment à des 
hétérosexuels qui soutiennent notre cau-
se », explique Alexandre Houle, qui a contri-
bué à mettre en place ces changements avec 
le directeur général, Dominique Gauvreau.

Toujours d’actualité
La mission du JAG est donc désormais tour-
née vers la diversité. « Le plus gros de notre 
travail, aujourd’hui, est de pousser la société 
à continuer d’avancer, d’offrir des messages 
positifs et de convaincre les gens que les gais, 
lesbiennes, bisexuels et transgenres peuvent 
être en couple et avoir une famille, comme 
tout le monde », soutient Alexandre Houle.

Cette mission d’actualité est soutenue par la 
communauté. « Nous sommes extrêmement 
chanceux, Saint-Hyacinthe est très ouverte. 

souper spectacle haut en couleurs !
Les billets, au coût de 75 $, seront en prévente au cours du mois de juin. 
Les groupes pourront également réserver des tables. 
Information : 450 774-1349. Détails à venir sur lejag.org.

De gauche à droite : Alexandre Houle, coordonnateur des interventions, Dominique 
Gauvreau, directeur général, Jessica Grenon, intervenante et chargée de projet. 

Elle a été la troisième ville après Montréal 
et Québec à faire le lever du drapeau arc-en-
ciel, et nous en sommes très fiers. »

Le JAG offre entre autres des groupes de dis-
cussion et du soutien individuel aux jeunes 
homosexuels, bisexuels ou transgenres et à 
leurs proches. Il réalise aussi des activités de 
sensibilisation dans les écoles et auprès du 
grand public. L’organisme est actif à Saint-
Hyacinthe, McMasterville, Saint-Jean-sur-
Richelieu, Sorel-Tracy, Marieville et Acton 
Vale, et dans les villages avoisinants.

une évolution prometteuse
Depuis peu, le JAG est officiellement de-
venu un organisme LGBT+ afin de refléter 
la réalité de la société, en plus de travailler 
à devenir un organisme de charité. « Nous 
sommes aussi en processus de planification 
pour réévaluer tous nos services et devenir 
toujours plus actuels, afin de rester à l’écou-
te de la communauté en général », souligne 
Alexandre Houle. 

photo : NelsoN DioN

départ à l’acef

1340, BOUL. CHOQUETTE
SAINT-HYACINTHE

TÉLÉPHONE : 450 778-5558
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Près d’une centaine de personnes ont ré-
pondu à l’invitation de la Ville de Saint-Hya-
cinthe à une soirée de consultation ayant 
pour thème « Rêvons notre promenade 
Gérard-Côté ». L’événement avait lieu le 31 
mars dernier au Centre des arts Juliette-
Lassonde.

Plusieurs volets de la conception ont été 
abordés et les interventions des partici-
pants ont été nombreuses. À preuve, la ren-
contre a duré plus de trois heures...

« Nous sommes à l’étape de la page blanche, 
ce sera un projet unique à Saint-Hyacinthe » 
a lancé Réal Lestage qui était accompagné 
de quatre autres architectes ayant chacun 
leur spécialité. Ils en ont profité pour faire 
valoir leurs réalisations passées, notam-
ment la promenade Samuel-de- Champlain, 
à Québec, qui a reçu beaucoup d’éloges.

des préoccupations 
environnementales
Les préoccupations des Maskoutains étaient 
diverses, mais certaines étaient récurrentes. 
Évidemment, tout le monde s’entend pour 
qu’elle soit belle, la future promenade. De 
plus, l’architecte a déjà prévu éclaircir la vé-
gétation envahissante pour améliorer la vue 
sur la rivière.

On aura aussi des préoccupations environ-
nementales, telles que souhaitées par les 
membres du Comité des citoyens et citoyen-
nes pour la protection de l’environnement 
maskoutain présents à la rencontre.

Une participante a suggéré d’y inclure un 
volet pédagogique, notamment pour les en-

PauL-HEnrI frEnIèrE

on a « rêvé » la promenade gérard-côté
« Notre carnet de commandes était déjà bien rempli, mais lorsque j’ai visité la prome-
nade Gérard-Côté,  les genoux m’ont plié. J’étais renversé par le potentiel des lieux ». 
Ces paroles sont de l’architecte Réal Lestage de la prestigieuse firme Daoust Lestage de 
Montréal à qui l’on a octroyé le mandat de la conception de la nouvelle promenade.

fants du quartier qui pourraient, aussi, y re-
trouver un espace agréable durant les jour-
nées chaudes d’été. On a aussi insisté sur 
le fait que cette infrastructure doit d’abord 
être conçue pour la population maskoutaine 
et non pour les touristes.

la sécurité et l’accessibilité
Par ailleurs, un intervenant a rappelé que 
cette réalisation avait d’abord été faite, à la 
fin des années 70, pour protéger le centre-
ville des inondations. Il faudra absolument 
conserver cette fonction dans les nouveaux 
plans. « D’autant plus qu’avec les change-
ments climatiques, il faut s’attendre à une 
augmentation probable de la crue des eaux » 
a fait remarquer un participant.

L’accessibilité des lieux sera aussi un en-
jeu. Une jeune femme en fauteuil roulant a 
d’ailleurs abordé le sujet. Utilisant fréquem-
ment la promenade, elle a constaté que le 
parcours était parfois ardu, notamment 
pour les personnes à mobilité réduite ou les 
poussettes pour bébé.

L’un des volets de la rencontre était consa-
cré à l’aspect « commercial » de la future 
promenade. On voudrait l’intégrer à la vie 
économique du centre-ville, voire la dyna-
miser. Cette proposition n’a pas semblé en-
thousiasmer l’auditoire.

En revanche, l’architecte Réal Lestage a évo-
qué la possibilité d’y installer un pavillon, 
des toilettes publiques et même des jeux 
d’eau pour les enfants.

Étapes à venir
Cette rencontre était la première étape d’un 
long processus précédant la réalisation du 
projet.  Les gens intéressés peuvent remplir 

un questionnaire disponible en ligne, sur le 
site Internet de la Ville, et à l’hôtel de ville.

Les citoyens sont également invités à trans-
mettre leurs observations, mémoires et com-
mentaires à consultation@ville.st-hyacinthe.
qc.ca. La consultation se déroulera jusqu’au 14 
juin. Un rapport synthèse de cette démarche 
de consultation sera déposé au Conseil et à la 
firme Daoust Lestage, le 19 juin prochain.

À la lumière des résultats de cette démarche 
de consultation, la firme Daoust Lestage 
amorcera ensuite la préparation des es-
quisses préliminaires. Des estimations de 
coûts plus précises pour ce projet seront 
alors disponibles. Une nouvelle étape de 

consultation aura lieu en février 2018 
pour présenter plans, devis et estimations 
préliminaires aux citoyens.

Des ajustements pourront alors être 
apportés en mars et avril 2018. En avril 
prochain, la Ville pourra ensuite, avec un 
projet de revitalisation de la promenade 
bien défini, déposer officiellement des 
demandes de subventions aux paliers de 
gouvernement provincial et fédéral dès 
l’annonce des nouveaux programmes dis-
ponibles pour ce secteur.

Les premières esquisses du projet peuvent ef-
fectivement faire rêver. Mais il faudra être pa-
tient, très patient pour en voir le résultat. 

photo :NelsoN DioN

Réal Lestage de la firme d’architectes, Daoust Lestage

VISITEZ NOTRE SITE WEB POUR 
LES MENUS ET POUR COMMANDER

2050, RUE  ST-CHARLES, SAINT-HYACINTHE - TÉL. : 450 779-1297
WWW.CHICTRAITEUR.COM

NOUS ACCOMPAGNONS

VOTRE
BBQ 
Suivez nos conseils pour 
bien cuire votre viande

SUIVEZ-NOUS SUR FACEBOOK ET COUREZ LA CHANCE DE GAGNER UN MENU BBQ D’UNE VALEUR DE 300$

À suiVre sur 
www.journalMobiles.coM : 
l’article de paul-henri frenière sur le projet de réseau 
sélection au centre-ville, et rappel du référendum le 9 juillet 
pour les résident.e.s de la zone touchée du centre-ville
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Certains cactus et plantes succulentes sont 
parfaitement vivaces sous notre climat nor-
dique, c’est-à-dire qu’ils survivent à nos hi-
vers rigoureux. Bien que ces végétaux sont 
généralement originaires des déserts et 
des lieux arides, certaines espèces peuvent 
pousser dans les régions nordiques. En ef-
fet, on retrouve des cactus et des plantes 
succulentes à l’état sauvage dans les milieux 
semi-désertiques froids du Canada. C’est le 
cas de certains cactus qui poussent dans le 
nord des provinces de l’Ouest, jusqu’à 56º 
de latitude Nord !
 
Les cactus et les plantes succulentes vivaces 
sont des végétaux peu exigeants qui peu-
vent facilement être intégrés aux plates-
bandes. En autant qu’on leur fournisse un 
terreau bien drainé – composé de deux tiers 
de terre sableuse existante et d’un tiers de 

aLBErT MOnDOr
horticulteur

cactus et succulentes vivaces
Le sol de votre jardin est particulièrement sableux ? Vos plantes ne poussent pas bien 
ou, pire, elles meurent parce que le sol est trop pauvre et sec ? Heureusement, certains 
cactus et plantes succulentes vivaces conviennent parfaitement aux sols sableux.
 

compost – et qu’on les installe au plein so-
leil, ces plantes donnent de bons résultats 
sous notre climat et permettent de créer des 
aménagements particulièrement originaux. 
Vous pouvez donc les planter sans crainte 
dans votre jardin en compagnie de vivaces 
et d’annuelles d’allure tropicale. Et le plus 
formidable, c’est qu’il n’y aucun soin à leur 
donner; Vous n’avez qu’à laisser la pluie et le 
soleil faire le travail !
 
Voici quelques cactus et 
plantes succulentes vivaces 
à cultiver cet été dans 
votre jardin :
 
délosperma des nuages
(Delosperma nubigena)
Hauteur : 5 cm
Largeur : 90 cm
Floraison : jaune en juin et en juillet
Ensoleillement : soleil, mi-ombre
Rusticité : zone 3

Le délosperma des nuages est une petite 
plante rampante au joli feuillage succulent 
de forme cylindrique. Il produit à la fin du 
printemps et au début de l’été une abondan-
ce de fleurs jaunes, ressemblant à celles des 
marguerites. Idéal comme couvre-sol dans 
les rocailles et les pentes sableuses, le délos-
perma des nuages ne craint pas le soleil ar-
dent et les sècheresses prolongées. Il tolère 
également les sols argileux frais ou humi-
des, à condition qu’ils soient parfaitement 
bien drainés. Bien qu’elle soit originaire des 
montagnes du Drakensberg, en Afrique du 
Sud, cette plante succulente résiste parfaite-
ment bien à nos hivers rigoureux.
 
oponce de l’est
(Opuntia humifusa) 
Hauteur : 20 cm
Largeur : 90 cm
Floraison : jaune en juillet et août
Ensoleillement : soleil
Rusticité : zone 3b
 
L’oponce de l’est est un cactus parfaitement 
rustique sous notre climat. En fait, s’il est bien 
recouvert de neige durant la période hiverna-
le, ce joli cactus aux fleurs jaunes résiste assez 

facilement à des températures avoisinant les 
– 35 °C. Cependant, le printemps venu, ses ti-
ges sont brunes et ratatinées. Il lui faut géné-
ralement quelques semaines pour reprendre 
sa coloration et son apparence normale.

oponce fragile
(Opuntia fragilis) 
Hauteur : 10 cm
Largeur : 90 cm
Floraison : jaune en juillet et août
Ensoleillement : soleil
Rusticité : zone 1

L’oponce fragile est assurément le cactus 
le plus résistant au froid qui soit ! Ce cac-
tus est plutôt atypique pour un opuntia 
puisqu’il produit des tiges sphériques et non 
pas aplaties comme c’est le cas de la plupart 
des autres espèces. Ses tiges forment avec le 
temps un tapis dense et portent durant l’été 
de jolies fleurs jaunes. 

pour Voir 
les phoTos 
rendez-vous sur 
www.journalmobiles.com

www.cactusfleuri.ca • 450 795-3383 • 1850, rang Nord-Ouest, Sainte-Marie-Madeleine
Suivez-nous sur Facebook pour toutes vos questions horticoles, nos promotions et activités 

Avez-vous
déjà mangé
du cactus ?

Pour voir les 
recettes et variétés 
de plantes pour vos 
jardins, suivez-nous 

sur Facebook

Avez-vous
déjà mangé
du cactus ?

Pour voir les 
recettes et variétés 
de plantes pour vos 
jardins, suivez-nous 

sur Facebook



Vous avez de l’intérêt pour l’un de nos programmes ?  
Visitez le epsh.qc.ca, des places sont disponibles pour la rentrée de l’automne !

L’ESPH est fier de souligner les performances de ses élèves  
aux Olympiades canadiennes des métiers et des technologies  

qui ont eu lieu à Winnipeg du 31 mai au 3 juin dernier!

Esthétique  |  Médaille de bronze
Candidate : Jessy Rodier 

Entraîneuse : Nancy Dumont

Plomberie  |  4e place
Candidat : Phillipe Leclair 

Entraîneurs : Emmanuel Ouellet et Pascal Gagnon

Réalisation d’aménagements paysagers 
Médaille d’argent

Candidats : Marie-Ève Brodeur et Vincent Pelchat 
Entraîneur : Martin St-Pierre

Techniques d’usinage  |  Médaille d’or
Candidat : Sébastien Blanchard 
Entraîneur : Sylvain Labrecque

Menuiserie  |  6e place
Candidat : Benjamin Lavallée-Nantel 

Entraîneur : Stéphane Roy

Toutes nos félicitations à nos entraîneurs et à nos élèves  
qui ont su relever avec brio les défis des compétitions !
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un enseignant en production horticole 
instaure un club d’apiculture à l’epsh

HÉLènE DuMaIs

NOUVEAU LOOK POUR LA 
MITSUBISHI  MIRAGE 2017

Nouveau design, 
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Un enseignant en production horticole de 
l’École professionnelle de Saint-Hyacinthe 
(EPSH), M. Alain Robitaille, est aussi impré-
gné de la culture — et de l’amour — du miel 
et des abeilles. Il a instauré un projet spécial 
près des serres où il œuvre, il y a déjà plus 
de cinq ans : il a mis en place deux ruches et 
un club d’apiculture, en marge de l’enseigne-
ment qu’il prodigue, au profit des cultures 
développées à l’EPSH. En plus de joindre 
l’utile à l’agréable, ce club permet aux élè-
ves d’approfondir leurs connaissances sur le 
plan de l’apiculture, mais aussi de participer 
à une activité parascolaire des plus enrichis-
santes, contribuant ainsi au dynamisme de 
cet établissement d’enseignement.

En pleine saison, soit dans les mois de juin 
et juillet, il y a entre 20 000 et 50 000 abeilles 
dans chacune des deux ruches. Les abeilles, 
domestiquées, butinent çà et là dans Saint-
Hyacinthe. Elles assurent, de manière toute 
naturelle, la pollinisation des champs envi-
ronnants et donc, des espèces végétales qui 
s’y trouvent.

pour piquer notre curiosité… 
nos amies les abeilles!
C’est de ce besoin de pollinisation que l’idée 
d’avoir des abeilles à l’ESPH a émané dans 
l’esprit de M. Robitaille. Pour lui, féru du 
monde des abeilles, il ne fait aucun doute 
que la qualité des cultures, des jardins po-
tagers en passant par les champs qui s’éten-

Peut-être avez-vous regardé, l’an dernier, l’émission La classe ouvrière, diffusée sur les on-
des de Télé-Québec ? Il s’agissait là d’une étonnante incursion dans le quotidien d’apiculteurs 
dynamiques et colorés. La classe ouvrière représentait à merveille la vie des ruches, des 
récoltes et du miel au fil des saisons, mais plus encore, l’émission sensibilisait sur la portée 
du rôle de ces insectes dans nos vies, peu importe l’endroit où l’on se situe sur le globe.

dent sur deux hectares de cultures, est ainsi 
grandement améliorée, alors que les récol-
tes sont plus grosses. En plus de profiter au 
rendement des terres et des espèces végé-
tales et à la qualité des cultures, la présence 
des ruches sert l’école dans sa mission édu-
cative : elle permet de mettre en contact les 
élèves avec les abeilles, soit une belle façon 
de leur faire découvrir leur fonctionnement, 
de les informer quant à leur utilisation dans 
l’agriculture et de les sensibiliser à l’impor-
tance des abeilles ce qui, ultimement, peut 
donner envie à certains d’avoir leur propre 
ruche ! Cette mission est d’autant plus per-
tinente quand on sait que les abeilles dans 
le monde sont menacées — il n’y a plus 
d’abeilles en Chine ! — et ce phénomène 
pourrait avoir des répercussions très graves 
pour nous tous.

Si l’abeille est menacée, c’est notamment 
en raison d’un acarien nommé le varroa, 
responsable de la varroase des abeilles. Une 
fois que celui-ci s’en prend aux abeilles, ces 
dernières ont, entre autres anomalies, des 
ailes déformées ou formées partiellement, 
mettant en péril leur action et leur sur-
vie… Et tout cela a des répercussions sur 
nos cultures. Le froid peut aussi être perçu 
comme une menace pour les abeilles. Mais 
il y a de l’espoir pour nos amies les abeilles ! 
Des recherches sont en cours à l’Université 
Laval pour permettre la naissance de reines 
abeilles pouvant être résistantes à ces deux 
menaces. Une bonne nouvelle pour nos 
amies les abeilles et… pour l’EPSH ! 

Alain Robitaille, enseignant à l’EPSH, a instauré deux ruches et un club d’apiculture.
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MATINéES GouRMANDES 2017

dix municipalités 
accueilleront tour à tour le 
marché public cette année

La saison des Matinées gourmandes appro-
che à grands pas et la MRC des Maskoutains 
profite de l’arrivée des beaux jours pour pré-
senter les municipalités qui participeront 
à l’activité cette année. Rappelons que les 
Matinées gourmandes sont de petits mar-
chés publics qui se déploient dans différentes 
municipalités rurales du territoire de la MRC, 
de juin à septembre. Cette année, pour la 
première fois, le marché conclura sa saison à 
Saint-Hyacinthe, au Jardin Daniel A. Séguin, 
le 10 septembre. 

À tour de rôle, les municipalités accueillent 
le marché une fois durant l’été, les samedis, 
de 9 h à 13 h. En plus d’être un lieu privilé-
gié d’échange entre les citoyens, les Mati-

C

M

J

CM

MJ

CJ

CMJ

N

Pub_Matinees_Mobiles_2017_Finale.pdf   1   17-06-05   22:25

De gauche à droite, les maires des municipalités participantes, Richard Veilleux (Saint-Hu-
gues), Claude Roger (La Présentation), Francine Morin (Saint-Bernard-de-Michaudville), 
Yves de Bellefeuille (Saint-Jude), Raymonde Plamondon (Saint-Valérien-de-Milton), Denis 
Chabot (Saint-Liboire), Yves Petit (Sainte-Hélène-de-Bagot), Alain Jobin (Saint-Barnabé-
Sud), Claude Corbeil (Ville de Saint-Hyacinthe) et Stéphane Bernier (Saint-Louis).

nées gourmandes ont pour objectif de faire 
connaître les artisans, les producteurs et les 
transformateurs agroalimentaires de la ré-
gion. 

La MRC des Maskoutains peut encore ac-
cueillir de nouveaux producteurs et transfor-
mateurs qui souhaitent participer aux Mati-
nées gourmandes. Les personnes intéressées 
peuvent communiquer avec Nathalie Turcot-
te par courriel à matinees@mrcmaskoutains.
qc.ca ou par téléphone au 450 768-3010.

Les Matinées gourmandes sont rendues pos-
sibles grâce au Fonds de développement rural 
de la MRC des Maskoutains et au Fonds de 
développement des territoires. 



1341, route de Michaudville
Saint-Jude 450 888-1341
Contactez Dany

Venez faire 
l’auto-cueillette
de ce fruit miracle 
cet été!

Suivez-nous 
sur Facebook pour 
l’ouverture officielle.

Le fruit est légèrement sucré, souvent acidulé, sa saveur unique marie 
le cassis, le bleuet et la framboise. Il est plus riche en vitamines C et A 
que la plupart des petits fruits et dépasse largement le bleuet et la 
canneberge quant au pourcentage d'antioxydants.

Bleuetière

La Camerise
Un nouveau fruit avec une saveur unique
La Camerise

Un nouveau fruit avec une saveur unique

Venez cueillir la camerise à partir de la mi-juin 
et nos bleuets à partir de la mi-juillet
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Né sur une ferme à Saint-Barnabé-Sud, 
Dany Leblanc a baigné dans l’agriculture 
toute sa jeunesse. Après avoir travaillé une 
dizaine d’années comme graphiste, il a dé-
cidé en 2007 d’effectuer un retour aux sour-
ces en ouvrant sa bleuetière, qui comptait à 
l’époque un peu plus de 500 plants. En deux 
ans, l’agriculteur a quintuplé sa production, 
passant à 2700 plants.

La bleuetière Joualbleu a toutefois réelle-
ment commencé à se distinguer en 2010, 
lorsque Dany Leblanc a découvert la came-
rise lors d’une conférence. « J’étais intrigué, 
c’était très nouveau et prometteur. La cultu-
re de la camerise se développe lentement, 
mais c’est très intéressant de la voir s’im-
planter au Canada », affirme-t-il.

Cette baie, qui ressemble à un bleuet al-
longé, est originaire de la Sibérie et du Ja-
pon, et elle résiste bien à des températures 

très froides allant jusqu’à -30 C. Cette tolé-
rance au froid a poussé des chercheurs de 
la Saskatchewan à l’importer pour l’adapter 
au climat canadien. Lorsque Dany Leblanc 
a découvert ces caractéristiques, il a plan-
té quelques camérisiers dans son champ 
pour tenter l’expérience, qui s’est avérée 
concluante.

« Ce n’est pas évident de décrire le goût. Je 
dirais que ça ressemble à un raisin bleu su-
ret et un peu amer. Certains comparent la 
camerise à la rhubarbe et aux mûres », expli-
que Dany Leblanc. L’agriculteur fait main-
tenant pousser cinq variétés de camérisiers, 

dont les plus connues, la Borealis et la Berry 
Blue. Les Maskoutains peuvent d’ailleurs 
cueillir eux-mêmes ces fruits dès la mi-juin, 
puisque les camerises arrivent à maturité 
tôt, bien avant les bleuets.

Le défi d’un agriculteur 
maskoutain
Si la camerise permet à Joualbleu de se dé-
marquer, Dany Leblanc doit tout de même 
faire face à la féroce compétition améri-
caine. « Les prix de leurs bleuets diminuent 
chaque année et ils ont une plus grosse pro-
duction. Ils font moins d’argent en été, mais 
plus en hiver, quand on ne vend pas. Ça 
prend des gens qui aiment acheter québé-
cois pour réussir, commente Dany Leblanc. 
Toutefois, les gens sont curieux à propos de 
la camerise, parce que c’est une culture qui 
débute au Québec. »

Le fruit est un filon qu’il réussit à bien ex-
ploiter, même s’il est moins connu que 
le bleuet. L’agriculteur partage d’ailleurs 
sa production entre l’autocueillette et les 
confitures aux camerises, mises en pot 
par Les Petits Péchés du Mont-Yamaska, à 
Saint-Paul-d’Abbotsford. « La camerise leur 
donne une très belle texture », ajoute Dany 
Leblanc. Grâce à ces deux avenues, l’agricul-
teur a réussi à écouler toute sa production 
l’an dernier, un succès qu’il espère répéter 
cet été.

En plus de ses cultures de bleuets et de 
camerise, Dany Leblanc possède quatre 
poulaillers qui le gardent bien occupé. Il ne 
souhaite donc pas encore agrandir sa pro-
duction de camerise, d’autant plus que sa 
terre est limitée par le village voisin et par 
un cours d’eau.

Sa passion pour ce petit fruit, toutefois, ne 
se dément pas, et Dany Leblanc sera à son 
kiosque tout l’été à la bleuetière pour faire 
découvrir la camerise aux curieux. 

bLEuETIèRE JouALbLEu

à la découverte 
de la camerise

auDrEy nEvEu

Le cultivateur Dany Leblanc avait la camerise dans la mire dès 2010, bien avant que le 
Québec ne découvre ce petit fruit bleu. À l’avant-garde des tendances alimentaires, le 
propriétaire de la bleuetière Joualbleu a réussi le pari de cultiver cette cousine du bleuet 
en pleine région maskoutaine, à Saint-Jude.

À l’avant-garde des tendances alimentaires, le propriétaire de la bleuetière Joualbleu a 
réussi le pari de cultiver cette cousine du bleuet en pleine région maskoutaine, à Saint-Jude.

photo :NelsoN DioN

inforMaTion :
La BLeuetière JouaLBLeu
1341, rang de Michaudville, Saint-Jude
Tél. : 450 888-1305
Site Web : joualbleu.com
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Marie-Eve Létourneau-Durocher, ensei-
gnante au cégep de Granby, a décidé de tes-
ter pendant un an et demi une Nissan Leaf 
en location. Depuis qu’elle a pris le volant 
de sa voiture complètement électrique en 
novembre, elle se rend chaque jour au cé-
gep de Granby, un aller-retour d’environ 80 
kilomètres. Malgré cela, il lui reste toujours 
assez d’autonomie pour faire ses courses 
après le travail et aller chercher les enfants 
à la garderie.

de nouvelles habitudes
La maman de trois enfants a rapidement 
développé de nouvelles habitudes, notam-
ment de planifier ses déplacements davan-
tage. « Parfois, j’ai une trentaine de minutes 
entre deux rencontres. Est-ce que je vais 
charger mon auto ou me chercher un café ? 

rouler en voiture électrique à saint-hyacinthe

auDrEy nEvEu

Rouler en voiture électrique est devenu assez aisé pour les résidents de Saint-Hyacinthe, 
non seulement grâce au réseau de bornes publiques, mais aussi à leur recharge à la 
maison. Le passage à la voiture électrique peut être intimidant pour certains, mais pour 
les conducteurs qui en ont fait l’expérience, recharger sa voiture fait maintenant partie 
de la routine.

Maintenant, c’est sûr que je charge ma voi-
ture, j’ai juste développé le réflexe de le fai-
re », témoigne-t-elle.

Elle s’est surprise de la facilité avec laquelle 
elle pouvait recharger son véhicule, notam-
ment grâce au réseau d’entraide informel 
qui s’est installé entre les conducteurs de 
voitures électriques. Si elle doit charger 
d’urgence sa voiture, l’enseignante peut fa-
cilement trouver une borne grâce aux ap-
plications interactives comme ChargeHub, 
PlugShare et Circuit électrique, et même se 
brancher chez un particulier qui se porte vo-
lontaire. Il ne suffit que d’un petit coup de 
fil à l’avance.

Malgré le défi que cela représente, Marie-
Eve Létourneau-Durocher et son conjoint 
ont fait le pari d’une voiture complètement 
électrique par conscience environnementa-

le. « S’il n’y a pas de pionniers, ça n’arrivera 
jamais », affirme-t-elle. Le couple conserve 
une voiture à essence pour ses déplace-
ments plus longs, mais envisage d’acheter 
une deuxième voiture électrique si l’expé-
rience s’avère concluante.

la perspective des 
utilisateurs de la région
Marie-Odile Benoit-Biancamano voyage tous 
les jours de son domicile à La Présentation 
jusqu’à son travail à la Faculté de médecine 
vétérinaire (FMV) de l’Université de Mon-
tréal à Saint-Hyacinthe, un trajet de 30 kilo-
mètres aller-retour. Jamais elle n’a eu besoin 
d’un branchement d’urgence dans la ville, 
mais elle constate qu’il serait utile d’avoir da-
vantage de bornes à Saint-Hyacinthe.

En effet, la borne la plus proche de la FMV 
est située au cégep de Saint-Hyacinthe, à 
plus de deux kilomètres. Pour pouvoir s’y 
stationner, la professeure devrait donc faire 
un long trajet à pied jusqu’au travail. Selon 
elle, le stationnement de l’Université de 
Montréal serait un emplacement tout in-
diqué pour une borne de recharge, puisque 
de plus en plus de ses collègues possèdent 

une voiture électrique. De plus, l’installa-
tion d’une borne pourrait inciter d’autres 
personnes à se procurer un véhicule bran-
chable.

Pour Marie-Eve Létourneau-Durocher, 
l’ajout de bornes dans des commerces sou-
vent fréquentés après le travail, comme les 
restaurants, centres de conditionnement 
physique et épiceries, faciliterait grande-
ment les déplacements des électromobi-
listes. Plusieurs épiceries offrent d’ailleurs 
déjà des bornes dans d’autres villes. Car avec 
une voiture électrique, inutile de passer par 
la station-service : il suffit de se brancher le 
temps d’un marché. 

OBJETS PROMOTIONNELS 
PERSONNALISÉS

BOUTIQUEPATRIOTE.COM
VENEZ ACHETER CE QU’IL VOUS FAUT POUR LA FÊTE NATIONALE 
PLUS DE 25 ITEMS À L’IMAGE DU QUÉBEC!

Commandez en ligne 
ou venez nous visiter!
515, AVENUE ROBERT, SAINT-HYACINTHE

450 773-8535

Lancement d’un 
nouveau produit sous peu

Surveillez notre page FB
Nous serons présents à 

l’expo agricole de 
St-Hyacinthe

Du 27 juillet au 5 août 
dans le centre BMO

fr-ca.facebook.com/
boutiquepatriote.1837.38/

Lundi au vendredi
9 h à midi et de 13 h à 17 h

Jusqu’au 22 juin,
la boutique sera ouverte les 

jeudis jusqu’à 20 h
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LEAF 2017
ÉCONOMISEZ JUSQU’À

150$ 
D’ESSENCE
PAR MOIS

LEAF 2017
100% ÉLECTRIQUE!
JUSQU’À

12 300$
DE RABAIS 

EN VIGUEUR

SUPER
SPÉCIAL

BORNE DE RECHARGE

GRATUITE
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une rivière en piètre état
« Nous, les Maskoutains, on est fiers de 
pas mal d’affaires, mais pas de la rivière Ya-
maska », a déclaré d’emblée Daniel Breton, 
consultant en énergie, environnement et 
électrification des transports, lors d’une 
conférence intitulée « À nous la centrale ! », 
le 23 mai dernier.

Animée par Daniel Breton et par Marie-
Claude Delisle, du Comité des citoyens et 
citoyennes pour la protection de l’envi-
ronnement maskoutain (CCCPEM), cette 
conférence a permis de faire le point sur la 
centrale et l’état de la rivière.

EnvIrOnnEMEnT

JusTInE HarBOnnIEr

un projet de coopérative 
pour gérer la centrale T.-d.-bouchard
La centrale électrique T.-D.-bouchard, près du pont barsalou, inquiète de plus en plus la 
communauté maskoutaine. En plus de nuire à l’environnement, cette centrale privée ne 
rapporte plus un sou à la municipalité depuis plusieurs années. un groupe de citoyens 
a donc décidé de prendre les choses en main, et propose de créer une coopérative pour 
reprendre le contrôle de la centrale.

Affluent le plus pollué du Saint-Laurent, 
la rivière Yamaska fait face à de nombreux 
défis écologiques. Son écosystème est per-
turbé, entre autres, par les activités humai-
nes, agricoles et industrielles. À Saint-Hya-
cinthe, la centrale hydraulique installée sur 
le barrage Penmans, à deux pas du centre-
ville, est une source bien connue de problè-
mes écologiques et économiques.

des conséquences néfastes
Gérée depuis 1997 par l’entreprise onta-
rienne Algonquin Power, la centrale fonc-
tionne à l’aide de trois turbines pilotées à 
distance par ordinateur. Elle génère une 
puissance de 2,5 MW d’électricité, soit 
l’équivalent d’une petite éolienne, et en-
traîne une importante réduction du débit 

photo : NelsoN DioN

Animée par Daniel Breton et par Marie-Claude Delisle, du Comité des citoyens et ci-
toyennes pour la protection de l’environnement maskoutain (CCCPEM), cette conférence 
a permis de faire le point sur la centrale et l’état de la rivière.

d’eau de la rivière à la hauteur du barrage. 
C’est ce faible débit d’eau, entre autres, qui 
aurait contribué à la mort de milliers de 
poissons dans la rivière l’été dernier.

Selon un rapport d’Hydro-Québec datant 
de 2016, la province compte 139 centrales 
privées raccordées à son réseau. En 1995, la 
commission Doyon, menée par le gouverne-
ment québécois, a révélé les conséquences 
environnementales néfastes des centrales 
privées. Ses recommandations ont conduit 
à l’instauration d’un débit minimum dans 
plusieurs centrales, dont la centrale T.-D.-
Bouchard, ainsi qu’au respect d’une période 
d’arrêt de turbinage durant l’été. Selon le 
CCCPEM, ces restrictions ne sont toutefois 
pas toujours respectées.

Vers une prise 
de pouvoir citoyenne ?
Au fil des années, l’entreprise ontarienne 
a diminué, puis interrompu le versement 
d’une redevance de 3 % à la Ville, invoquant 
une baisse de ses profits en raison des res-
trictions environnementales croissantes.

Selon les dernières données fournies par la 
municipalité, pour la période de 1994 à 2014, 
la perte de revenus bruts pour la Ville se chif-
frerait à 12 902 654 $. « C’est un important 
manque à gagner. Cet argent pourrait être 
réinvesti dans des projets pour la collectivité, 
comme la protection de la rivière », déplore 
Marie-Claude Delisle, du CCCPEM.

L’événement du 23 mai avait pour objectif 
de présenter le projet d’une coopérative 
solidaire qui reprendrait l’entière gestion 
de la centrale et redonnerait aux Maskou-
tains le contrôle de son énergie électrique. 
« L’écosystème de la rivière Yamaska serait 
mieux protégé par ceux et celles qui habi-
tent à proximité. Ils en seraient fiduciaires 
et donc directement avantagés par les pro-
fits éventuels », explique Daniel Breton.

des appuis précieux
Daniel Breton a réussi à fédérer plusieurs 
personnalités autour du projet, dont Di-
dier Fleury, de la Caisse d’économie soli-
daire, qui a offert son aide pour dévelop-
per un budget et pour estimer le coût de 
fonctionnement de la centrale. « D’ici la 
tenue d’une assemblée citoyenne dans 
les prochains mois, nous devrons tou-
tefois consulter d’autres experts, car de 
nombreux aspects du projet sont encore 
flous », précise Marie-Claude Delisle.

Il reste en effet bien des points en suspens. 
Quel est l’état véritable de la centrale au 
regard des normes environnementales ? 
Dans quelles mesures les citoyens pour-
ront-ils négocier avec Algonquin Power 
pour en reprendre le contrôle ? Autant de 
questions que les porteurs du projet de-
vront éclaircir sous peu, car ils ont l’am-
bition de positionner la centrale parmi les 
enjeux des prochaines élections munici-
pales. 
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LEs PassIOnnÉs

«Je dirais que c’est un endroit d’échange 
d’idées, finit-il par répondre. Ce n’est pas seu-
lement une place pour les jeunes. On reçoit 
des publics de tous les âges. C’est un lieu de 
socialisation et de rassemblement.»

Le Bilboquet fait partie du paysage maskou-
tain depuis 1990, toujours sur la rue des 
Cascades. Il demeure l’une des premières 
microbrasseries au Québec, la sixième à ob-
tenir son permis de microbrasseur artisan. 
Depuis, le pub a bien grandi. Le Bilboquet, 
c’est aujourd’hui une brasserie de 200 places, 
dotée d’une ligne d’embouteillage, qui brasse 
une quinzaine de bières différentes distri-
buées dans tout le Québec, tout cela à partir 
de ses locaux du centre-ville.

«On utilise le moindre pouce cube pour pro-
duire!» s’exclame l’heureux propriétaire. Une 
simple visite des lieux permet en effet de s’en 
rendre compte. On passe d’une des salles à la 
section du brassage et à la ligne d’embouteilla-
ge, avant de ressortir dans une autre section 
du pub près de la terrasse arrière. L’espace est 
si exigu qu’on a même dû fabriquer des cuves 
carrées pour la fermentation!

Pourtant, au départ, rien ne prédisposait 
François Grisé à devenir brasseur. «Je tra-
vaillais dans l’hôtellerie. Ma conjointe, à cet-
te époque, était employée au Bilboquet. Un 
soir, elle m’apprend que l’établissement est 
à vendre. Les fondateurs cherchaient à s’en 
départir.»

françois grisé, le microbrasseur qui voit grand

rOgEr LafranCE

Quand on demande à son propriétaire François Grisé de nous décrire l’identité de la 
microbrasserie Le bilboquet, il prend quelques secondes pour réfléchir. 

Ayant toujours rêvé de partir à son compte, 
il s’informe mais un acquéreur a déjà fait une 
offre. «L’acheteur ne voulait pas exploiter la 
microbrasserie. Je leur ai offert le même prix, 
plus 1$, à la condition qu’ils m’enseignent à 
brasser la bière. Mon offre fut acceptée.»

À l’époque, les microbrasseries en étaient à 
leurs balbutiements. Au Bilboquet, on bras-
sait des bières qui aujourd’hui sembleraient 
banales: une blonde, une brune, une rousse… 
Mais elles ont permis d’éduquer les amateurs 
à de nouveaux goûts en matière de bières.

Aujourd’hui, les microbrasseries offrent des 
produits aux saveurs les plus variées, aux 
étiquettes et aux noms les plus farfelus! Le 
Bilboquet s’est spécialisé dans les bières de 
dégustation, auxquelles s’ajoutent des bières 
saisonnières qui surprennent, comme la fa-
meuse bière aux fraises, la Saint-Barnabé Sud.

Comment François Grisé concilie-t-il la na-
ture commerciale du pub et celle plus indus-
trielle de la microbrasserie? Pour lui, les deux 
se complètent bien car le pub est un peu le 
laboratoire de la microbrasserie. Il lui permet 
de tester ses nouvelles bières auprès de la 
clientèle. Celles qui passent le test se retrou-
veront sur les étals des épiceries. 

Plus de 25 ans plus tard, François Grisé a 
encore soif d’explorer de nouveaux hori-
zons, de développer d’autres produits. Si 
Le Bilboquet reste bien implanté au centre-
ville, ses énergies se portent présentement 
dans un secteur de la ville, dans le parc in-

Après plus de 25 ans à brasser de la bière, François Grisé travaille actuellement sur un 
nouveau projet, toujours dans le secteur de la production d’alcool.

Coloriste forte de ses 30 ans 
d’expérience désormais 
à votre service au :

SALON STUDIO G

2495, av. Sainte-Anne
Saint-Hyacinthe
450 252-6363

dustriel, où il travaille sur de nouveaux pro-
duits, toujours liés à l’alcool. Il se garde d’en 
dire plus sur ce nouveau projet qui s’inscrit 
dans un créneau des alcools de qualité, une 
avenue qui inspire plusieurs entrepreneurs 
québécois en ce moment.

Après toutes ces années, sa passion ne se 
dément pas. Profondément impliqué dans 

ses entreprises, auxquelles il faut ajouter 
une entreprise de distribution de bières 
artisanales, il trouve même le temps de 
présider la Société de développement com-
mercial du centre-ville et de faire parler 
de lui dans le fameux dossier du projet de 
construction du Réseau Sélection au cen-
tre-ville. Voilà qui s’appelle mener plusieurs 
dossiers de front. 

photo : patrick roger

Acton Vale, près de la 
gare, 960, rue Boulay 

Hot-dog, dessert et breuvage 
vous sont offerts gratuitement!

Brigitte
Sansoucy
Députée de Saint-Hyacinthe-Bagot

t. 450 771-0505
1 800 463-0505
brigitte.sansoucy@parl.gc.ca

Dans le cadre de 
la Fête nationale 
du Québec, 
prenons le temps 
de célébrer notre 
identité, notre 
histoire et notre 
culture!

de la 
députéeBBQ 29 juin

11 h à 14 h
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EnTrEPrEnarIaT

Qu’est-ce qui fait que l’entreprise idos42,2 
d’Isabelle Dos Santos, qui conçoit et com-
mercialise des vêtements spécialisés pour la 
course à pied, a vu le jour ? De quelle façon 
s’y est prise Catherine Robillard pour mon-
ter un projet de centre d’amusement fami-
lial, Centre Maskarade, qui s’implantera 
à Saint-Hyacinthe à l’automne ? Nous les 
avons approchées afin d’illustrer leur par-
cours de prédémarrage d’entreprise.

le point de départ
Pour Catherine Robillard, ce fut une oppor-
tunité qu’elle a saisie. « En répondant à l’étu-
de de marché, j’ai senti l’appel en moi. » C’est 
ainsi qu’elle a approché l’instigatrice d’une 
évaluation du potentiel d’affaires, Marie-
Hélène Blouin, qui portait sur la venue d’un 

ErIC DEvOsT
coordoNNAteur des services jeuNesse 
et des Activités eNtrePreNeuriAles

D’uNE IDéE À uN RêVE D’AFFAIRES

portraits 
de nouvelles 
entrepreneures
Œuvrant au prédémarrage des entreprises depuis 15 ans, Espace carrière a vu poindre 
des projets entrepreneuriaux nés de grands rêves de personnes passionnées. Des élé-
ments ont permis à ces entrepreneures de partir d’une idée intéressante et d’en faire un 
succès d’entreprise.

centre d’amusement dans la région. Pour 
Isabelle Dos Santos, c’est par l’attestation 
de spécialisation professionnelle (ASP) en 
Lancement d’entreprise, offerte par l’École 
professionnelle de Saint-Hyacinthe, qu’elle 
a vu naître son entreprise. « La première 
journée, nous devions définir nos objectifs. 
Et toute mon entreprise s’est dessinée à l’in-
térieur d’une heure. »

Le profil entrepreneurial
Pour la propriétaire d’idos42,2, sa force d’en-
trepreneure réside dans son expérience signi-
ficative dans le domaine du vêtement. Pour 
madame Robillard, c’est sa détermination 
qui a fait la différence. Elles reconnaissent 
qu’elles ont dû développer des compétences 
qui ne leur étaient pas familières. « J’ai dû 
me faire confiance. Avec ce projet-là, je me 
suis rendu compte que, quand je valide, la 
plupart du temps, c’est correct. J’ai dû pren-
dre les décisions, aller de l’avant par moi-
même », relate Catherine Robillard. Madame 

Dos Santos a dû se plonger dans le monde 
du marketing, domaine qui était incontour-
nable pour faire émerger son produit.

l’étude de marché 
et la planification
Isabelle Dos Santos, qui évoluait dans le 
domaine de la course, a pu se permettre 
d’évaluer la faisabilité de son projet auprès 
de la clientèle cible et dans le domaine, 
tel qu’auprès de la Fédération québécoise 
d’athlétisme. En ce qui concerne madame 
Robillard, le fait qu’une étude de marché ait 
déjà été conduite a été facilitant.

Développement économique de la MRC des 
Maskoutains (DEM), SaintHyacinthe Tech-
nopole, CAE Rive-Sud, Femmessor et une 
attestation de spécialisation profession-
nelle (ASP) en Lancement d’une entreprise 
à l’École professionnelle de Saint-Hyacinthe 
ont été primordiaux pour une planification 
rigoureuse. Elles sont catégoriques : la ré-
daction d’un plan d’affaires est un incon-
tournable. « Ça t’assure que tu ne tournes 
pas les coins ronds, que tu as pensé à tous 
les détails. On peut le remodeler, le revisiter 
en processus de démarrage, mais il faut à la 
base que tout ait été réfléchi », affirme Ca-
therine Robillard. Même chose pour Isabel-
le Dos Santos : « Il faut vraiment rédiger un 

plan d’affaires. Il démontre le sérieux dans 
lequel tu t’engages. C’est là que tu pourras 
déterminer si tu “partiras” en affaires ».

Le financement
La confiance et la valeur que les institutions 
financières ont accordées à leur projet ont 
été incontournables. Catherine Robillard 
souligne l’importance de ne négliger aucune 
forme d’aide financière, car, dit-elle, « c’est 
au final que le cumul de tout ce que tu as pu 
aller chercher au niveau du financement fait 
un montage financier qui se tient ».

le démarrage
Elles nomment toutes deux l’importance du 
partenariat et du réseautage. « Je crois qu’il 
faut vraiment s’allier à un bon comptable, 
car la réussite passe aussi par là », souligne 
Isabelle Dos Santos. Catherine Robillard 
reconnaît avoir créé des relations d’affaires 
intéressantes dans un cercle d’entraide de 
femmes entrepreneures avec qui elle colla-
borera dans le futur.

Ayant comme mandat de sensibiliser au 
démarrage d’entreprise et de le démystifier, 
Espace carrière remercie les deux entrepre-
neures qui ont pris de leur temps afin de 
partager leur vécu quant au prédémarrage 
de leur entreprise. 

LA COOPÉRATIVE JEUNESSE  
DE SERVICES EST DE RETOUR! 

 

Des jeunes actifs pour 
 

 Travaux ménagers et aménagement paysager 
 

 Tonte de pelouse et arrachage d’herbe à poux 
 Aide aux personnes âgées et gardiennage d’enfants 

DU LUNDI AU VENDREDI, DE 9 H À 16 H 30    APPELEZ POUR EMBAUCHER LES JEUNES 

450 771-4500, POSTE 271 

Vous avez des idées? 
Vous voulez vous impliquer?
contactez-nous!

redaction@journalmobiles.com
www.facebook.com/JournalMobiles

450 501-8790

De gauche à droite : Catherine Robillard, directrice et propriétaire Centre Maskarade, 
Eric Devost, coordonnateur des services jeunesse et des activités entrepreneuriales et 
Isabelle Dos Santos, présidente idos42,2.

photo : espace carrière
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Zoom, une collection 
pour stimuler les très 
jeunes lecteurs
Adrian, tel est le prénom du héros de cette 
nouvelle série qui inaugure la collection Zoom 
des éditions Boomerang, destinée aux jeunes 
de 8 ans et plus. « Zoom » évoque la typogra-
phie, les nombreuses illustrations et les dé-
tails graphiques facilitant la lecture. Ainsi un 
jeune de 8 ans peut facilement lire un roman 
de plus de 400 pages !

les fans de gribouille 
la reconnaîtront
Comme Gisèle,  la maman du héros Adrian, 
Julie Royer se métamorphose parfois en 
clown: «C’est son métier. Sans blague! Son 
personnage s’appelle Tutu Lacrécelle. Elle fait 
des spectacles dans les écoles, les garderies et 

annE-MarIE auBIn

la  vie inspirante de julie royer
Auteure, chanteuse, artiste, animatrice, clown…  Julie Royer publie des livres qui res-
semblent à sa vie. Ses personnages et leurs aventures, nettement inspirées de son expé-
rience personnelle, nous font sourire.  Son imagination hors du commun et son humour 
sont au cœur de ses deux dernières parutions : Y a-t-il un comique dans la salle? et  
Zombies et caramel au beurre. 

les centres commerciaux. Elle raconte des his-
toires, joue de la guitare, sculpte des ballons, 
maquille des enfants et fait des tours de ma-
gie. Elle a même son émission à la télévision 
communautaire!»

Julie aime les concours, les compétitions qui 
permettent de se surpasser. Aussi ses héros,    
Cassandrine et  Adrian, décident de participer 
à un concours de comique afin d’amasser l’ar-
gent nécessaire pour que leur classe participe 
au salon du livre de Montréal. Geste très gé-
néreux dont ils ne connaissent pas encore la 
portée. 

la stimulation 
de la compétition
La jalousie de leurs compétiteurs, les jumeaux 
Dutrissac, sème des embûches dans le par-
cours d’Adrian. Comment s’en sortira-t-il? En-
couragé par son amie Cassandrine, sa famille, 
sa marraine, son professeur et ses admira-

teurs,  Adrian traverse  les épreuves, le stress 
et les imprévus que ce concours entraîne. 

L’auteure transmet bien sa passion pour l’écri-
ture, la lecture, les aventures… tout cela avec 
une bonne dose d’humour qui séduit ses lec-
teurs.  Divisé en plusieurs petits chapitres, le 
roman offre également des notions scéniques, 
des leçons de sculpture de ballons, une recette 
de bonbons et bien sûr plusieurs blagues. Une 
lecture amusante à offrir aux lecteurs débu-
tants!

les 4 Z sont de retour!
Après Opération casse-croûte et Vampires 
et tartes aux fraises, revoilà les 4Z dans une 
nouvelle aventure :  Zombies et caramel au 
beurre.  Cette fois, les 4Z, les Zalphajusticiers, 
observent des phénomènes étranges à l’école.  
Alors qu’ils préparent le numéro d’avril du 
journal étudiant de l’école des Étoiles savan-
tes, les 4Z notent une affluence d’élèves mal 
en point à l’infirmerie, l’absence soudaine de 
madame Nathalie, les gencives sanguinolen-
tes des élèves de première année… Y aurait-il 
des zombies à l’école ?

Voilà suffisamment de soupçons pour mener 
une enquête de toute urgence.  Afin de préve-

nir la contamination, les 4Z doivent discrète-
ment chasser les zombies.  Afin de camoufler 
toute odeur de viande fraîche, les jeunes en-
quêteurs se frictionnent avec des bouquets de 
brocoli, portent des colliers de légumes crus et 
boivent du jus vert.  Armés de casques protec-
teurs, après les heures de classe, ils fouillent 
l’école, mais ils ne sont pas seuls…  

Riche de son expérience d’auteure et d’anima-
trice, Julie Royer décrit bien le milieu scolaire, 
le personnel et les activités.  Elle sait aiguiser 
la curiosité de son lectorat avec une intrigue, 
des indices, des fausses pistes et surtout beau-
coup d’humour.   

Micheline Lévesque nous offre une histoire de vacances
 parsemée de ciel bleu, de sable blanc, de laurier rose et 
de vent dans les cheveux.
Nathalie, une québécoise installée à Saint-Martin, fait la connaissance de Chris-
tian, un allemand naviguant dans les eaux chaudes des Antilles, qui fait chavirer 
son cœur au gré des vagues. 
À l’aide de ses cahiers à dessins, elle nous fait découvrir des personnages attachants 
se mouvant dans la splendeur bigarrée des îles traversées par le vol des sucriers et 
les parfums de rhum.

Louise Desautels, Librairie L’Intrigue

Y a-t-il un comique dans la sal-
le? Illustré par Manuella Côté, 
Éditions Boomerang, 2017, 410 
pages. (collection Zoom, série 
Adrian)

Zombies et caramel au beurre. 
Illustré par Sabrina Gendron. 
Éditions Boomerang, 2017, 299 
pages. (collection Slalom, série 
4Z)

VoilÀ deux TiTres qui plaironT 
aux jeunes bienTôT en Vacances

Vers saba
Micheline lévesque, 
Éditions québec-amérique

Auteure, chanteuse, artiste, animatrice, 
clown…  Julie Royer publie des livres qui 
ressemblent à sa vie.

photo : yves juNior brousseau



       

**Les offres à la location s’appliquent aux modèles Impreza 2.0i 4 portes 2017 (HF1 CP) à transmission manuelle / Impreza 2.0i 5 portes 2017 (HG1 CP)  à transmission manuelle. 104 / 104 paiements de 114 $ / 118 $ aux deux semaines pour un terme de 48 / 48 mois et 1245,00 $ / 951,50 $ en comptant initial. Premier paiement aux deux 
semaines requis à la signature du contrat. Le montant total exigé avant le début de la location est de 1579,76 $ / 1246,91 $ (taxes incluses). Les offres ne sont pas applicables aux modèles illustrés. Location basée sur une allocation annuelle de 20 000 km avec kilométrage additionnel de 0,10 $ le km. Les frais d’inscription au Registre 
des droits personnels et réels mobiliers, les frais de transport et de prélivraison, ainsi que les droits spécifiques sur les pneus neufs sont inclus. Le permis de conduire, l’immatriculation (prix varie selon le client) et les assurances sont en sus. Le concessionnaire peut louer à prix moindre. Photo à titre indicatif seulement. Les offres et les 
spécifications techniques peuvent changer sans préavis. L’offre est disponible sur approbation de crédit des Services Financiers Subaru par TCCI. Les offres sont en vigueur jusqu’au 28 février 2017. Certaines conditions s’appliquent. 1. EyeSight® est un système d’aide à la conduite susceptible de ne pas fonctionner de manière optimale 
dans certaines conditions. EyeSight® n’est pas conçu pour se substituer à la vigilance et à l’attention du conducteur sur la route. Le système pourrait ne pas réagir dans toutes les situations. Il incombe en tout temps au conducteur d’adopter une conduite sécuritaire et prudente. L’efficacité du système dépend de nombreux facteurs, tels que 
l’entretien du véhicule ainsi que les conditions météorologiques et routières. Enfin, malgré toutes les technologies sophistiquées en place, un conducteur doté d’une bonne vision, qui est attentif à la route sera toujours le meilleur gage de sécurité sur la route. Consultez le Manuel du propriétaire pour les détails de fonctionnement et les limites.

1

IMPREZA 2017 4 PORTES

NOUVELLE NOUVELLE
IMPREZA 2017 5 PORTES

Quoi de neuf? 
Tout.

DÉCOUVREZ LA NOUVELLE IMPREZA 2017 DE SUBARU  
COMPLÈTEMENT REDESSINÉE

VÉHICULES À ÉMISSIONS QUASI NULLES

114 $**
104 paiements à partir de

aux deux semaines, taxes en sus.

118 $**
104 paiements à partir de

aux deux semaines, taxes en sus.
48
Location de

mois
48
Location de

mois

SUBARU REPENTIGNY 
REPENTIGNY 

SUBARU DES SOURCES  
DORVAL 

SUBARU RIVE-NORD 
BOISBRIAND 

JOLIETTE SUBARU 
JOLIETTE 

SUBARU SAINTE-JULIE 
SAINTE-JULIE 

LACHUTE SUBARU 
LACHUTE 

SUBARU GRANBY 
GRANBY 

JOHN SCOTTI SUBARU 
ANJOU

SUBARU-MONTRÉAL 
MONTRÉAL 

SUBARU DE LAVAL 
LAVAL 

SUBARU BROSSARD 
BROSSARD

SUBARU SAINTE-AGATHE 
SAINTE-AGATHE-DES-MONTS 

SUBARU SAINT-HYACINTHE 
SAINT-HYACINTHE 

quebecsubaru.ca

*À l’achat à partir de 26 785 $ (taxes en sus) pour la Crosstrek 2.0i Tourisme 2017 (HX1 TP) à transmission manuelle. Les frais de transport et de préparation (1 675 $), la surcharge sur le climatiseur (100 $) et les droits spécifi ques sur les pneus neufs (15 $) sont inclus. L’offre n’est pas applicable au modèle illustré. Financement à l’achat ou à la 
location également offert. Le concessionnaire peut vendre à prix moindre. Photo à titre indicatif seulement. Les spécifi cations techniques peuvent changer sans préavis. 1. EyeSight® est un système d’aide à la conduite susceptible de ne pas fonctionner de manière optimale dans certaines conditions. EyeSight® n’est pas conçu pour se substituer 
à la vigilance et à l’attention du conducteur sur la route. Le système pourrait ne pas réagir dans toutes les situations. Il incombe en tout temps au conducteur d’adopter une conduite sécuritaire et prudente. L’effi cacité du système dépend de nombreux facteurs, tels que l’entretien du véhicule ainsi que les conditions météorologiques et routières. 
Enfi n, malgré toutes les technologies sophistiquées en place, un conducteur doté d’une bonne vision, qui est attentif à la route sera toujours le meilleur gage de sécurité sur la route. Consultez le Manuel du propriétaire pour les détails de fonctionnement et les limites. Visitez votre concessionnaire Subaru participant pour tous les détails. 2. Pour 
évaluer la résistance aux impacts, l’Insurance Institute for Highway Safety (IIHS) attribue à chaque véhicule une cote « Bonne », « Acceptable », « Moyenne » ou « Faible » selon sa performance dans cinq essais. Pour recevoir la mention Meilleur choix sécurité 2017, un véhicule doit obtenir une cote « Bonne » aux essais de collision frontale à 
faible chevauchement, de collision frontale à chevauchement modéré et de collision latérale, aux essais de résistance de toit et d’effi cacité des appuie-tête. Le véhicule doit offrir, en équipement optionnel, un système de freinage d’urgence autonome (Subaru EyeSight®) en plus d’obtenir une évaluation « Avancée » ou « Supérieure » en matière de 
prévention des collisions frontales. Le véhicule doit aussi être équipé de phares spécifi ques ayant obtenu une cote « Acceptable » ou « Bonne » à l’évaluation des éclairages avant. Pour plus de détails, rendez-vous au www.iihs.org. 3. L’IIHS accorde aux modèles équipés (de série ou en option) d’un système de prévention des collisions frontales une 
note « De base », « Avancée » ou « Supérieure » en fonction de la disponibilité d’un dispositif de freinage autonome (freinage automatique) et de l’effi cacité d’un tel système dans des essais à 12 mi/h (19 km/h) et 25 mi/h (40 km/h). 4. ALG est la référence de l’industrie en matière de valeurs résiduelles et de données de dépréciation, www.alg.com.

CROSSTREK 2017

1

IIHS 

IIHS

ALG 

SUBARU DE LAVAL
LAVAL 

SUBARU BROSSARD
BROSSARD 

SUBARU SAINTE-AGATHE
SAINTE-AGATHE-DES-MONTS 

SUBARU SAINT-HYACINTHE
SAINT-HYACINTHE 

SUBARU REPENTIGNY
REPENTIGNY  

SUBARU DES SOURCES 
DORVAL 

SUBARU RIVE-NORD
BOISBRIAND 

JOLIETTE SUBARU
JOLIETTE 

SUBARU SAINTE-JULIE
SAINTE-JULIE 

LACHUTE SUBARU
LACHUTE 

SUBARU GRANBY
GRANBY 

JOHN SCOTTI SUBARU
ANJOU

SUBARU-MONTRÉAL
MONTRÉAL

quebecsubaru.ca

Aussi à l’aise en ville qu’à la campagne, grâce à sa garde au sol 
plus haute, la Crosstrek 2017 est le multisegment compact idéal 

pour partir à la découverte de l’été.

26 785 $*
À l’achat à partir de 

Transport et préparation inclus, taxes en sus

VÉHICULES À ÉMISSIONS QUASI NULLES
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POSEZ UN GESTE SOCIAL,
CONFIEZ – NOUS LE DÉCHIQUETAGE 
DE VOS DOCUMENTS CONFIDENTIELS !
Un service professionnel – une destruction sécuritaire
Disponibles : bacs cadenassés – cabinets pour bureau

Service de cueillette avec contrat ou sur appel !

DÉCHIQUETER
AUTREMENT…
Tél : 450 771-2747   |   www.atelierstransition.com   
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Intitulée « Conditions existantes », la pro-
position de l’artiste montréalaise Karilee 
Fuglem met en évidence l’architecture de 
la salle d’exposition de Saint-Hyacinthe. 
« Comme un filtre avec le monde extérieur, 
un filtre à travers duquel certaines choses se 
révèlent alors que d’autres tendent à dispa-
raître » explique-t-on.

Fidèle à sa démarche artistique habituelle, 
Karilee Fuglem a mis beaucoup de temps 
à explorer les lieux, à examiner les détails 
architecturaux, avant d’y installer ses œu-
vres.

« Dans cette salle, un puits de lumière, une 
grande porte, un linteau au motif de demi-
soleil, un escalier qui ne semble mener nulle 
part, sauf du mur au plafond. Il y a tant de 
choses ici à contempler : l’air qui circule tan-
tôt doucement, tantôt en rafale; le soleil qui 
plombe, puis se cache... » décrit l’artiste.

Pour marquer cet espace – sa lumière et ses 
déplacements d’air –, de longues bandes 
en papier ou en polyester sont suspendues 
par des fils de nylon rattachés aux éléments 
architecturaux. Au passage du visiteur, l’air 
qu’il déplace crée une subtile impression de 
mouvement. « Comme quoi notre présence 
change tout » commente l’artiste.

la présence posthume 
de la mère
L’oeuvre maîtresse de cette exposition se 
situe dans la petite salle du fond. Il s’agit 
d’une toile circulaire constituée d’un seul fil 
qui, déroulée, ferait des kilomètres. L’oeuvre 
« A continuous thread » a été réalisée lors-
que l’artiste était en deuil de sa mère.

« Mon engagement au travail de concen-
tration sur le vide, laissé par celle qui est 
partie, prend maintenant forme dans ce 
même vide. Je me perds dans ce processus. 

PauL-HEnrI frEnIèrE

CENTRE D’ExPoSITIoN ExPRESSIoN

« comme entrer 
dans une église »
« C’est un peu comme entrer dans une église, comme dans un temple ». Voilà de quelle 
façon le directeur du centre d’exposition Expression, Marcel blouin, décrit la nouvelle 
installation qui prendra place jusqu’au 13 août prochain.

J’occupe l’espace, je deviens l’espace... » écrit 
Karilee Fuglem.

Le travail de l’artiste est le plus souvent sub-
til. Ainsi, il faut s’y attarder pour en com-
prendre la signification. Je recommande 
de lire les textes qui accompagnent les œu-
vres.

Comme, par exemple, pour l’installation 
« Interleaving (Talking to Mom) », cachée 
derrière un mur. Il s’agit de plusieurs ban-
des de papier de soie suspendues à des tiges 
en acier.

« Lorsque nous circulons près de l’oeuvre, la 
façon dont le papier se déplace, de manière 
sensuelle, me rappelle comment, parfois, 
avant de m’endormir, je me rends compte 
que j’ai porté en moi toute la journée une 
impression d’avoir parlé à ma mère, même 
si elle est décédée depuis quatorze ans. »

une feuille de route 
bien remplie
Originaire de la Colombie-Britannique, Ka-
rilee Fuglem vit à Montréal depuis 1989. 
En 2012, elle a installé une oeuvre majeure 
d’intégration à l’architecture au siège social 
du Cirque du Soleil.

Elle a tenu des expositions personnelles à la 
Two Rivers Gallery (2010), MacLaren Galle-
ry (2009), Koffler Gallery (2008), Fonderie 
Darling (2006); à Oakville Galleries; (2003), 
à la Southern Alberta Art Gallery, Lethbrid-
ge (2001) et chez Optica, Montréal (1996).

condiTions exisTanTes
de Karilee Fuglem
Jusqu’au 13 août 2017
Expression, Centre d’exposition 
de Saint-Hyacinthe
495, avenue Saint-Simon
450 773-4209

Karilee Fuglem a également participé à de 
nombreuses expositions de groupe au Ca-
nada. Entre autres, au Musée de Rimouski, 
à La Manif, Québec (1999), la Biennale de 
Montréal (2011, 1998) ainsi qu’au Musée 

des beaux-arts du Canada (2007), au Musée 
national des beaux-arts du Québec (2010, 
2004) et au Musée d’art contemporain de 
Montréal (1997), des institutions qui ont 
toutes acquis son travail. 

L’oeuvre maîtresse de cette exposition se situe dans la petite salle du fond. Il s’agit d’une 
toile circulaire constituée d’un seul fil qui, déroulée, ferait des kilomètres. 

photo : NelsoN DioN



UN PEU DE CHEZ-VOUS
Situé juste à côté de la terrasse de L’Empanaché

Voir notre MENU COMPLET à lempanache.com

17 000, Avenue des Golfeurs, St-Hyacinthe
450 773-1234  -  poste 233

 

MARDI AU VENDREDI: 10 H - 18 H    SAMEDI: 12 H -17 H
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LOIsIrs

les vélos à assistance électrique ont la cote à saint-hyacinthe

JusTInE HarBOnnIEr

Les vélos à assistance électrique (VAE) séduisent de plus en plus de gens à Saint-Hyacinthe, des personnes âgées 
aux jeunes sportifs. Avec leurs moteurs discrets, ils passent incognito parmi les autres vélos, et offrent un peu plus de 
puissance au moment opportun pour gravir une côte ou conserver son rythme malgré la fatigue. Plusieurs Maskoutains 
l’ont essayé et ne peuvent plus s’en passer. 

Mordus du Vae
Paul et Lise Choquette font du vélo depuis plus de 30 ans. 
Toujours côte à côte, ils sillonnent les routes de la province, 
des Îles de la Madeleine aux chemins maskoutains. À 68 
ans, rien ne les arrête. Mais s’ils peuvent continuer à rouler 
aujourd’hui, c’est grâce à leur vélo Evox, acheté il y a deux 
ans et demi. « Un jour, j’ai vu mon voisin avec un vélo élec-
trique. Je l’ai essayé, puis je suis allé nous en acheter deux 
direct ! », se souvient Paul Choquette. « Ce type de vélo, c’est 
merveilleux : on pédale comme si on avait toujours le vent 
dans le dos ! », s’extasie le cycliste. 

France Lecomte, 77 ans, heureuse propriétaire d’un BionX 
depuis 7 ans, est aussi très satisfaite de son VAE. À la suite 
de problèmes médicaux, et sur les conseils de son médecin, 
cette ancienne joueuse de tennis a opté pour un vélo à as-
sistance électrique. « Grâce à mon vélo, je peux continuer à 
faire de l’exercice. Tous les mercredis, avec mon club, nous 
parcourons environ 60 km. Croyez-moi, sur les grandes dis-
tances, ça fait une sacrée différence ! » France Lecomte a 

même convaincu deux cyclistes de son groupe de se conver-
tir au vélo à assistance électrique.

des modèles québécois
À Saint-Hyacinthe, la boutique Raoul Chagnon offre les 
marques BionX et Evox, deux modèles développés au 
Québec. Depuis 15 ans, Patrick Cordeau, copropriétaire, 
a constaté un réel engouement pour les vélos à assistance 
électrique : « Il y a une véritable recrudescence de ce type 
de vélos à Saint-Hyacinthe. Ça se démocratise et la clientèle 
a rajeuni. »

BionX, la marque à succès du magasin, vient de sortir un der-
nier modèle conçu spécialement pour la montagne et ceux 
qui font du cross-country. « La beauté de l’assistance électri-
que est que chaque personne peut doser elle-même son degré 
d’effort », explique Patrick Cordeau. « L’utilisateur garde le 
plein contrôle de sa vitesse. On a tendance à penser que c’est 
un vélo pour paresseux, mais c’est faux. Ces vélos permettent 
aux sportifs qui se donnent à fond d’en faire encore plus, et à 
d’autres personnes de garder le rythme pour moins d’effort, 
même si leurs capacités physiques ont diminué. »

plus d’avantages pour le même prix
Selon Patrick Cordeau, il faut compter au minimum 2 500 
dollars pour être bien équipé. La différence de prix, d’un 
modèle à l’autre, s’explique essentiellement par la qualité 
de la batterie. Depuis la mise en vente des premiers vélos 
à assistance électrique, le prix a peu évolué, mais les avan-
cées technologiques sont considérables. « L’autonomie des 
batteries a augmenté de manière spectaculaire », indique le 
commerçant. « Elles sont devenues plus légères et plus puis-
santes. Avec un bon entretien, la durée de vie d’une batterie 
peut aller jusqu’à dix ans aujourd’hui. »

La boutique Raoul Chagnon propose à ses clients un service 
d’installation de moteur, ainsi que la vérification mécani-
que et électrique des vélos BionX et Evox. Elle permet ainsi 
à toujours plus d’amoureux du vélo de profiter à plein de 
leur sport. 



www.facebook.com/LussierChevrolet

La différence se vit sur place !La différence se vit sur place !
3000, rue Dessaulles
Saint-Hyacinthe

450 778-1112

Ouvert de 9 h à 21 h 
tous les jours de semaine
Samedi : 10 h à 16 h - Dimanche : fermé

FIÈREMENT CAMIONFIÈREMENT CAMION
10 500 $JUSQU’À DES RABAIS À L’ACHAT AU COMPTANT 

SUR CERTAINS CAMIONS*
*COMPREND UNE PRIME DE 1000 $
 SUR DEMANDE D’UNE CARTE GM
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« Beaucoup de gens sont capables de vendre 
ou d’acheter une propriété par eux-mêmes. 
Mais pour l’ensemble de la transaction, ça 
aide de faire affaire avec un courtier, expli-
que Stéphane Arès, courtier Via Capitale. 
L’achat ou la vente d’une maison est sou-
vent un moment stressant ou émouvant. 
Lorsqu’il y a plusieurs offres d’achat en 
même temps, les gens prennent parfois 
des décisions précipitées en oubliant de 
considérer certains aspects. C’est pour ça 
que les courtiers sont là : pour avoir une 
distance émotive et signaler les points à 
surveiller. »

être à la fois généraliste 
et spécialiste
« Un bon courtier est un grand généraliste 
qui connaît à la fois les règles de la régie 
du logement, les aspects comptables d’une 
transaction immobilière et les détails rela-

gaBrIELLE BrassarD-LECOurs

comment choisir un bon courtier immobilier?
La vente ou l’achat d’une propriété est 
un moment important et souvent chargé 
d’émotions. Faire affaire avec un bon 
courtier peut donc aider à y voir plus clair. 
Mais quels sont les critères pour choisir un 
bon courtier?

tifs à la localisation, par exemple », indique 
le courtier, qui est également président de 
la Chambre immobilière de Saint-Hyacin-
the et vice-président de la Fédération des 
chambres immobilières du Québec.

La connaissance de sa région est aussi es-
sentielle. « Selon moi, le courtier le plus 
performant n’est pas nécessairement celui 
qui fait le plus de route. Si on travaille dans 
une région étendue, il faut retenir les par-
ticularités de chaque secteur qu’on couvre. 
Mais lorsqu’on choisit un secteur ciblé, on 
développe une excellente connaissance de 
son milieu et on devient meilleur », affirme 
Stéphane Arès.

À Saint-Hyacinthe, par exemple, un cour-
tier doit tenir compte de la rivière et de 
la voie ferrée, et des zones agricoles qui 
peuvent générer des odeurs. Il doit aussi 
connaître les particularités des différents 
quartiers pour mieux conseiller ses clients.

connaître ses clients… 
mieux qu’eux-mêmes
Un courtier expérimenté en vient à connaî-
tre, parfois mieux qu’eux-mêmes, les be-
soins de ses clients. Il peut ainsi leur re-
commander un quartier qui correspond à 

leur profil et à leurs besoins, et leur rap-
peler certains facteurs qu’ils pourraient 
oublier.

« Il arrive que certains clients oublient, en-
tre autres, l’importance de la proximité des 
services, des loisirs ou des transports en 
commun. Certains acheteurs ont aussi des 
rêves qui ne correspondent pas nécessaire-
ment à leurs besoins. La première qualité 
d’un bon courtier, selon moi, c’est d’être à 
l’écoute pour les comprendre et discerner 
leurs besoins réels, souligne Stéphane Arès. 
On peut ensuite mieux les conseiller pour 
les aider à faire les bons choix. »

Miser sur l’expérience 
et la formation
L’expérience du courtier doit aussi peser 
dans la balance. De plus, les courtiers tra-
vaillant sous une bannière reconnue reçoi-
vent de l’encadrement et de la formation 
structurés. Enfin, le courtier doit être dispo-
nible. Ses clients doivent pouvoir le joindre 
facilement pour poser des questions et cal-
mer leurs inquiétudes, surtout en période 
de transaction.

L’Organisme d’autoréglementation du cour-
tage immobilier du Québec (OACIQ), qui a 

pour mission d’assurer la protection du pu-
blic, offre également plusieurs ressources en 
ligne pour choisir un bon courtier à Saint-
Hyacinthe ou ailleurs au Québec. « Sur notre 
site, on peut voir si les courtiers détiennent 
un permis et toutes les formations qu’ils 
ont suivies », explique Sofy Bourret, vice-
présidente aux communications de l’OA-
CIQ. Le site contient aussi plusieurs guides 
pour conseiller les clients avant, pendant et 
après une transaction immobilière.

Écoute, expérience, disponibilité, connais-
sance du terrain et bonne compréhension 
des besoins des clients sont donc des critè-
res essentiels pour le choix d’un bon cour-
tier. Pour vendre ou acheter une propriété, 
mieux vaut choisir le bon allié ! 
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CRÉDIT DE TAXES 3 ANS  |  TRAVAUX PERMANENTS PAYÉS
PROJET CLÉ EN MAIN  |  AUTOCONSTRUCTION 

SAINT-DOMINIQUE • SAINT-HYACINTHE

BROMONT

Encore quelques terrains disponibles pour autoconstruction
Contactez Denise Cloutier ou Stéphane Arès pour plus d'information

Vue sur la montagne
Un acre et plus


